PARTAGER NOS PEURS RECIPROQUES

Une des grandes surprises du scrutin sur les minarets a été l’écart observé entre les sondages et les résultats… Cette différence a été expliquée par le fait que les pro-initiative avaient honte de dire ce qu’ils pensaient vraiment. Et c’est vrai, les positions officielles étaient massives : il était politiquement correct d’être contre l’initiative. 

Très peu de gens ont eu le courage d’exprimer leurs peurs. Cela s’est ressenti dans les débats qui souvent se bornaient à marteler que l’immense majorité des musulmans sont très convenables…

Cette absence d’expression réelle de nos peurs (qui ne sont cependant pas toutes infondées), a provoqué ce résultat qui a étonné aussi bien les perdants que les gagnants ! 

Il aurait fallu pouvoir faciliter l’expression des craintes suscitées par l’Islam (ou en tous cas par les idées qu’on s’en fait via l’image que nous en donnent les médias). 
Parler des choses, c’est les mettre à distance, c’est entrer en vrai débat…

Parler de ses peurs, de ses fragilités, de ses angoisses place les échanges sur un autre mode que celui de l’agression. Il suffit d’essayez pour voir que c’est même l’inverse qui se produit. Cela ouvre les cœurs, cela autorise l’autre d’exprimer les siennes. Si on avait dit nos peurs, on aurait pu entendre celles de l’autre. 

57% des Suisses ont peur des musulmans ? et quel pourcentage de musulmans ont peur des Suisses ? On serait étonné. Je suis sûr que s’aventurer sur ce terrain-là nous ménagerait de belles surprises et ouvrirait des beaux dialogues. 
On en a bien besoin ! 
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